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Le Splendor Solis est le plus beau traité 

d'alchimie jamais crée. 

Réalisé en 1582, ce codex renfer-

me de pures merveilles parmi ses illus-

trations, des merveilles dont la fantai-

sie et le pouvoir lyrique font frissonner 

même les peu connaisseurs en la ma-

tière. Ce manuscrit, splendidement il-

lustré, expose les clés de la cabale, de 

l’astrologie et du symbolisme alchimi-

que tout au long de ses 22 feuillets en-

luminés à pleine page, d’une grande 

richesse chromatique et d’une profu-

sion de détails presque baroque.
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• Reliure en maroquin rouge et grecque 
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• Volume commentaire en couleur rédigé 

par Jörg Völlnagel (Historien de l’Art, 

chercheur au Staatliche Museen zu 

Berlin), Thomas Hofmeier (Historien 

de l’Alchimie), Peter Kidd (ancien 

conservateur de la Bodleian Library et de 

la British Library) et Joscelyn Godwin
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Le manuscrit Harley MS. 3469 – Splendor 
Solis ou Splendeur du Soleil – est un des ma-

nuscrits illustrés les plus beaux et les plus 

connus au monde. Ses images se retrou-

vent en divers endroits : elles ornent les 

publications sur l’alchimie, des ouvrages 

ésotériques de développement personnel, 

des fi ctions, mais aussi des boissons aphro-

disiaques à la mode ou des pochettes de 

disques. De nombreux lecteurs ont certai-

nement déjà rencontré – sans forcément 

le savoir – une illustration provenant de ce 

manuscrit. La présence de ces images en 

dehors de tout contexte incite cependant 

à se demander ce qu’elles signifi ent : de 

quoi traitent-elles et de quoi traite le texte 

du manuscrit ? Quand ce célèbre manus-

crit a-t-il été créé et qui en est l’auteur ? 

Il convient, en un premier temps, de pré-

ciser ce qu’est ce Splendor Solis que nous 

avons sous les yeux.

Il ne s’agit nullement d’un manuel de 

laboratoire, donc d’une sorte de livre de 

recettes pour l’alchimiste qui n’aurait qu’à 

suivre les indications qui s’y trouvent pour 

faire sa petite cuisine et trouverait fi nale-

ment l’or artifi ciel au fond du pot. Bien 

au contraire, le Splendor Solis se propose 

de développer la philosophie de l’alchi-

mie, une image du monde grâce à laquelle 

l’homme (l’alchimiste) se trouve et agit 

en harmonie avec la nature, respectant la 

création divine et intervenant en même 

temps dans ses processus d’élaboration, 

tout en favorisant sa croissance avec l’aide 

de l’alchimie. Sept traités et vingt-deux 

somptueuses enluminures décrivent cet 

ensemble de thèmes philosophiques. Les 

informations sur la chimie de laboratoire 

occupent une place moins importante.

Il ne fait néanmoins pas de doute que 

l’auteur et l’illustrateur ont trouvé le ton 

juste – le Splendor Solis est en effet devenu 

au cours des siècles le manuscrit illustré 

Introduction au volume de 

commentaires du Splendor Solis

emblématique de l’alchimie. Nombreux 

sont ceux – dont des écrivains tels que 

William Butler Yeats et Umberto Eco – 

qui s’y sont intéressés. Jusqu’à présent il 

n’existait pourtant aucune monographie 

du manuscrit Harley MS. 3469. Ce fac-

similé des Editions Moleiro – et les études 

qu’il a suscitées – vient désormais répon-

dre à cette attente.

Le présent volume de commentaires 

comprend cinq textes qui fournissent la 

base indispensable sans laquelle la plupart 

des lecteurs d’aujourd’hui ne seraient ab-

solument pas en mesure de comprendre 

une œuvre comme le Splendor Solis :

L’alchimie du Splendor Solis

« L’alchimie du Splendor Solis » de Thomas 

Hofmeier décrit le cadre intellectuel et 

spirituel d’où est issu l’ouvrage et fournit 

ainsi d’importants repères pour situer ce 

manuscrit. Qu’est-ce donc que l’alchimie ? 

Quels buts se propose-t-elle ? Comment 

est-elle née ? Quelle est son histoire ? Tho-

mas Hofmeier répond à ces questions en 

nous présentant l’alchimie comme une 

science livresque (avec des illustrations) 

et la production de manuscrits, ainsi que 

leur impression à la fi n du Moyen Âge et 

au début de l’époque moderne. Il s’in-

téresse particulièrement au Splendor So-
lis dont il soumet le texte à une analyse 

circonstanciée tout en en présentant ses 

sources ; le résultat est une véritable gé-

néalogie du Splendor Solis.

L’origine du Splendor Solis

Ma contribution « L’origine du Splendor 
Solis » étudie le fait que l’origine de ce 

manuscrit, daté de 1582, est à rechercher 

cinquante ans plus tôt, à Augsbourg, dans 

le sud-est de l’Allemagne. Ni l’auteur ni 

le commanditaire ne sont connus. Il est 

néanmoins possible de faire quelques ob-

servations sur les conditions de la création 

de ce manuscrit illustré : nous connais-

sons en effet de nombreux modèles qui 

ont infl uencé durablement le texte et les 

images du Splendor Solis. Grâce à l’icono-

graphie des illustrations et à ses modèles, 

nous avons une meilleure compréhen-

sion des origines de cette œuvre et som-

mes fi nalement en mesure d’identifi er 

les images qui ont servi de base et à jus-

tifi er cette attribution par des arguments 

convaincants. Les autres manuscrits enlu-

minés du Splendor Solis des XVIe et XVIIe 

siècles conservés sont présentés briève-

ment avant que ne soit évoqué ce qui est 

le plus important, à savoir la conception 

du Splendor Solis qui a été considéré dès 

le début comme le plus beau de tous les 

manuscrits alchimiques enluminés. Les 

louanges dont nous avons fait état ci-des-

sus, n’ont jamais été démenties !
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« Nombreux sont ceux 

– dont des écrivains tels que 

William Butler Yeats et Umberto 

Eco – qui s’y sont intéressés. »

Jörg Völlnagel
Historien de l’Art, chercheur au Staatliche Museen zu Berlin



La provenance 

du Harley MS. 

De son côté, Peter Kidd étudie « La pro-

venance du Harley MS. 3469» dont nous 

ne savions avec certitude, jusqu’ici, qu’il 

appartenait à la Harley Collection, faisant 

partie du fonds de la British Library de-

puis 1753. Des notes au crayon de la main 

d’Edward Harley sur une des pages de 

garde fournissent d’autres informations. 

Harley n’en donne pas la source et Kidd 

s’interroge sur leur probabilité historique 

et ouvre ainsi le premier débat critique 

sur l’origine de ce célèbre manuscrit. Ceci 

vaut aussi pour les notes du journal de 

John Evelyn, qui a vu dans la bibliothèque 

royale de Whitehall un manuscrit alchimi-

que dont la description coïncide avec le 

Splendor Solis et que la littérature spécia-

lisée a rattaché au manuscrit Harley MS. 

3469 – une hypothèse très peu vraisembla-

ble selon Kidd.

Admettons qu’il n’est pas facile de re-

noncer à l’idée que le plus beau des ma-

nuscrits enluminés de l’alchimie ne se soit 

pas trouvé dans la bibliothèque royale bri-

tannique – présenter l’alchimie comme 

un « Art Royal », voilà qui aurait eu une 

toute autre signifi cation. Mais accepter 

cette déception historico-critique confère 

tout son intérêt à notre publication.

Commentaires des 

vingt-deux enluminures

Mes « Commentaires des vingt-deux en-

luminures » présentent en pleine page 

les vingt-deux illustrations du manuscrit, 

décrivent les éléments les plus importants 

nécessaires pour leur compréhension 

et donnent des indications susceptibles 

d’aider à interpréter les images d’appa-

rence si énigmatique du Splendor Solis.

traduction du manuscrit

Enfi n, Jocelyn Godwin réalise la première 

traduction fi able du texte en haut alle-

mand moderne du manuscrit Harley MS. 

3469. Cette traduction est importante par-

ce qu’au début du XVIIe siècle circulaient 

les premières traductions en anglais, qui 

ne se fondaient pas sur le texte original du 

manuscrit allemand, mais sur une version 

française tronquée et au style très ampou-

lé. La célèbre édition du texte de Julius 

Kohn, parue en 1920 chez Kegan Paul, 

à Londres, et souvent rééditée, montre, 

certes, une reproduction en noir et blanc 

des illustrations du Harley MS. 3469, mais 

donne une traduction anglaise du texte 

du Splendor Solis qui révèle des différen-

ces importantes avec le texte original. La 

nouvelle traduction de Godwin met fi n à 

cette situation fâcheuse – tout cela grâce 

à l’initiative éditoriale de M. Moleiro qui 

permet de diffuser là le plus beau manus-

crit alchimique illustré qui brillera ainsi 

de tout son éclat au-delà de la British Li-

brary, dans exactement 987 bibliothèques 

publiques ou privées.

Jörg Völlnagel

Extraction de la matière première et ses quatre éléments, f. 13v



La miniature présente un grand arbre qui 

la remplit dans toute sa largeur. Au niveau 

de ses racines d’or, l’étroit tronc argenté 

est entouré d’une couronne d’or – un 

détail emprunté à l’Aurora Consurgens –, 
qui témoigne de l’importance qu’il revêt 

pour « l’Art Royal ». Sur la cime de l’ar-

bre est perché un grand corbeau à la tête 

blanche, qui picore les perles blanches, 

rondes et transparentes des branches, 

pendant que de nombreux autres oiseaux 

s’envolent dans toutes les directions. Plus 

bas, dans le feuillage est suspendu un pa-

nier de récolte tressé ; un jeune homme 

vêtu de noir est debout sur une échelle. 

Il porte d’étonnantes bottes à revers d’or. 

De la main gauche, il tend une branche 

d’or aux feuilles d’or étincelantes vers le 

bas, où se tiennent deux hommes barbus 

aux vêtements blancs et rouges dans le 

style antique.

La miniature principale est entourée 

d’un cadre peint comme des coulisses, 

tout à fait inhabituel, avec de chaque côté 

deux hauts panneaux. En bas, une vue 

sur des femmes au bain. Sur le balcon du 

panneau droit, un roi observe cette scène 

où l’on reconnaît une transposition libre 

de l’épisode de Bethsabée dans l’Ancien 

Testament. Le socle est orné d’une frise 

en relief décrivant une bataille, ainsi que 

d’un médaillon central portant le nom-

bre d’or de l’année « 1582 ». 

L’arbre philosophique – arbre de vie 

pour l’alchimie – est considéré comme le 

premier degré de la perfection à laquel-

le aspirent les alchimistes. Ce fait vient 

confi rmer l’observation de John Read, 

selon laquelle le jeune homme habillé de 

noir se tient sur les sixième et septième 

échelons d’une échelle dont les sept de-

grés symbolisent les sept planètes et les 

métaux qui leur sont associés. C’est le si-

gne que l’œuvre alchimique est en train 

de transformer l’argent en or. 

Comme le précise le texte de la se-

conde parabole qui précède l’image dans 

le manuscrit, les personnages représen-

tent les trois générations de la famille 

d’Enée : Enée lui-même, son père An-

chise et, sur l’arbre, son fi ls Sylvius. Les 

trois générations représentées portent 

des vêtements aux couleurs principales 

de l’alchimie : le jeune garçon est habillé 

de noir, couleur utilisée pour désigner le 

commencement ; le blanc, symbole de 

l’étape intermédiaire, de l’opus parvum, 
est la couleur dominante du manteau de 

son père, Enée, et l’himation d’Anchise, 

le plus âgé dans la famille, est rouge, 

cette couleur signifi ant la perfection 

ou l’opus magnum. Les oiseaux en plein 

envol sont un symbole de l’évaporation 

(sublimatio), fréquemment utilisé dans 

l’alchimie ; la tête blanche du corbeau 

peut symboliser l’évaporation de résidus 

solides dans l’alambic et désigne dans 

l’œuvre de l’alchimiste la transition de la 

phase de nigredo à celle d’albedo, c’est-à-

dire : du noir au blanc.

L’Arbre philosophique, f. 15r
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Dans un paysage luxuriant, l’image pré-

sente un hermaphrodite ailé tout de 

noir vêtu : il porte des souliers pointus 

et d’étroites chausses recouvertes d’une 

redingote noire descendant jusqu’aux ge-

noux, et richement galonnée d’or. D’une 

vaste encolure dorée sortent deux cous et 

deux têtes, à gauche une tête masculine 

aux cheveux courts, et à droite une fi gure 

féminine à la longue chevelure. Chaque 

tête est entourée d’une aura – la masculine 

d’or, la féminine d’argent – qui souligne 

l’origine hiératique de l’hermaphrodite, 

tout comme les deux grandes ailes duve-

teuses sur le dos du personnage, consti-

tuées de plumes rouges à gauche, et blan-

ches à droite. Entre le pouce et l’index 

de la main gauche, l’hermaphrodite tient 

un œuf tout blanc ; dans sa main droite 

est posé un grand disque rond. Sa surface 

est composée de plusieurs anneaux. La 

surface ronde du milieu – un miroir sans 

doute, dans lequel on discerne un pay-

sage –, est entourée de trois anneaux de 

couleurs différentes : un premier anneau, 

extérieur, orange et jaune fl amboyant ; 

un second, à l’aspect nuageux, blanc et 

gris ; un troisième enfi n, d’un bleu pro-

fond, qui contient le paysage. 

Signifi ant l’union des contraires, 

l’hermaphrodite est un des principaux 

symboles de l’alchimie et il n’existe guère 

de manuscrit illustré où il ne fi gure pas. Au 

travers des trois couleurs, le noir, le blanc 

et le rouge, le Rebis (du latin res bina, ma-

tière double) signifi e aussi l’ensemble de 

l’œuvre alchimique qui, dans l’union des 

polarités, aspire au dépassement des états 

particuliers de la matière. D’après le texte 

qui accompagne cette image, l’union des 

paires d’opposés, que le peintre introduit 

dans l’image de l’hermaphrodite, donne 

naissance à quatre enfants, les quatre 

éléments de la nature : terre, eau, air et 

feu. C’est de leur réunion qu’émerge la 

cinquième créature, la quintessence. Le 

texte explique cette notion à l’aide d’un 

œuf, autre symbole central de l’alchi-

mie, qui représente les quatre éléments 

et d’où surgit le cinquième sous l’aspect 

d’un poussin. Pour représenter les quatre 

éléments, le peintre a recours à l’image 

d’un disque-monde avec, à l’intérieur, la 

terre et, dans les trois anneaux, l’eau, l’air 

et le feu.

L’Hermaphrodite, f. 19v
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L'œuf, symbole

central de l’alchimie

(f. 19, détail)



Le premier plan à gauche de l’image est 

occupé par un fourneau en maçonnerie 

crépie dans lequel est encastrée une cuve 

à la couleur cuivrée. Dans ce chaudron 

rempli à ras-bord, un homme d’un cer-

tain âge est assis dans l’eau qui lui monte 

jusqu’à la poitrine. Perchée sur la tête de 

l’homme aux longs cheveux noirs et à la 

longue barbe, une grande colombe blan-

che au plumage d’or étincelant ; les ailes 

levées, elle semble prête à s’envoler. De-

vant le fourneau, un jeune homme, un 

genou à terre, actionne un souffl et afi n 

d’attiser le feu et de maintenir le liquide 

à la bonne température. Les vêtements du 

jeune homme – de fi nes chausses bleues et 

un pourpoint rouge-orangé avec, par-des-

sus, un gilet noir bordé d’argent complété 

par un tablier blanc – suggèrent qu’il est 

bien plus qu’un serviteur qui s’occupe 

simplement d’entretenir le feu. Le coude 

gauche appuyé sur la jambe gauche, le 

regard fasciné et dirigé vers le vieillard, 

le jeune homme semble vouloir repérer 

toute modifi cation qui se produirait dans 

le chaudron. A l’arrière-plan, le peintre 

embellit la scène d’une somptueuse archi-

tecture vénitienne de fantaisie.

Se référant implicitement à Ovide, 

le Splendor Solis évoque ici l’histoire d’un 

vieux sage qui, pour se régénérer, se laisse 

démembrer et soumettre à une décoction. 

Après cette opération, il pense que ses 

membres se réuniront et qu’il en sortira 

rajeuni et fortifi é. L’alchimie considère 

que la décoction est l’équivalent de l’opé-

ration de putréfaction, qui représente le 

point de départ du processus de perfec-

tionnement. La colombe perchée sur la 

tête du vieil homme doit être interprétée 

comme une image de la sublimation, le 

distillat fugace de la décoction qui, après 

le processus de putréfaction, s’unit à nou-

veau avec le résidu physique dans le fl acon. 

À l’entrée « Colombe », Pernety confi rme 

lui aussi dans son Dictionnaire mytho-hermé-
tique cette association, et il signale de plus 

que le souffl eur qui actionne le souffl et a 

pour tâche de veiller à la réussite de l’œu-

vre alchimique.

La description de la décoction est 

inspirée par deux miniatures de l’Aurora 
Consurgens – le sage dans le chaudron sur 

la 15e image et le souffl eur, le genou à 

terre, sur la 13e. En incorporant le motif 

du sculpteur Pygmalion sur le haut socle 

à droite de l’image, le peintre ajoute un 

autre épisode des Métamorphoses d’Ovide. 

Il s’agit d’une allusion à la création d’un 

homme nouveau, idéal – un thème my-

thologique qui s’accorde très bien avec les 

idées de l’alchimie. 

La Décoction, f. 21v

La colombe, 

image de la 

sublimation.

(f. 21, détail)



L’éclat du soleil souligne l’ambiance de 

tout ce que régit cette planète, dont les 

enfants apparaissent de nature radieuse. 

Une brillante auréole de lumière perce le 

ciel nuageux à son zénith. Dans son char 

d’or à l’éclat métallique, tiré par deux che-

vaux gris, est assis le dieu du soleil, rayon-

nant d’or. Dans ses mains, le dieu plané-

taire tient une baguette couronnée par 

un soleil. Sur la terre, les hommes placés 

sous l’infl uence de la planète s’adonnent 

à des exercices physiques et à des jeux et 

des occupations aristocratiques. Au pre-

mier plan à gauche, assis sur un trône, un 

prince vêtu d’un manteau orange au col 

d’hermine tient sa cour. Autour de lui est 

réuni un groupe d’hommes en vêtements 

précieux multicolores, qui évoquent des 

gravures d’Albrecht Dürer. Le panneau 

du milieu présente, sur un fond pourpre, 

un fl acon dont l’enveloppe transparente 

permet de voir une créature ailée dans les 

tons jaune et brun, avec une longue queue, 

trois longs cous et trois têtes, l’une blan-

che, l’autre rouge et la troisième noire.

Quant au contenu de ce fl acon, on n’a 

pu tomber d’accord sur son interpréta-

tion. Selon Hartlaub et Roob, la miniature 

représente un lion à trois têtes, symbole 

du vitriol de fer ; Alleau reconnaît un dra-

gon à trois têtes , alors que, selon Lennep, 

il s’agirait plutôt d’une représentation de 

Cerbère. Le texte qui accompagne l’image 

et qui traite de la purifi cation de la matiè-

re, n’apporte aucun éclaircissement sur le 

symbole animal. Il se peut que le peintre 

ait délibérément voulu cette ambivalence 

entre le dragon et le lion. L’inscription 

sur le cartouche de couleur du manuscrit 

de Nuremberg nous fournit peut-être un 

indice ; il y est écrit : « Draconem nostrum 
vivum date devorandum leoni ferocissimo » 

(Donnez à notre dragon vivant le lion le 

plus sauvage à dévorer).

Sol, f. 26r
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Les hommes placés sous 

l’infl uence du soleil 

s’adonnent à des exercices 

physiques.

(f. 6r, détail)



Le règne de Vénus est placé sous le signe 

du plaisir, du divertissement, de la joie et 

de la beauté. Au-dessus d’une évocation 

de ces activités riches en plaisirs de toute 

sorte, la déesse planétaire passe dans son 

char orange auquel sont attelées deux co-

lombes. Dans la main gauche elle tient son 

attribut, une fl èche. De la droite, elle tient 

Amour en laisse. Les yeux bandés, ce der-

nier est en équilibre sur sa jambe gauche et 

sur le point de tirer une fl èche. L’image de 

la déesse, entourée de nuages et d’une lu-

mière rayonnante, est accompagnée d’un 

cœur ailé transpercé par une fl èche, lequel 

fl otte dans le ciel, tel un motif récurrent. 

Autour du panneau intérieur, le peintre a 

composé différentes scènes d’activités hu-

maines en plein air. Une scène courtoise 

sur le bord inférieur de l’image évoque les 

plaisirs charnels et ceux de la musique. La 

partie de droite est réservée à la couche la 

plus basse de la société, les paysans, une 

clientèle plutôt inhabituelle pour les en-

fants de Vénus : la fête paysanne avec les 

cornemuses et les couples qui dansent est 

encadrée, au premier plan, par un couple 

d’amoureux à l’ombre d’un arbre et, à 

l’arrière-plan, par un couple qui s’éloigne 

à cheval. Au centre de la miniature, une 

niche composée de piliers et de colonnes, 

contient un fl acon à l’intérieur duquel un 

splendide paon fait la roue.

La queue du paon est pour l’alchimie 

le symbole des variations des couleurs, qui 

deviennent visibles dans le fl acon lorsqu’un 

certain stade de la transmutation est at-

teint. La représentation du paon, le noble 

oiseau qui, au Moyen Âge, était associé aux 

couches supérieures de la société, appa-

raît au cinquième degré du processus de 

transmutation dans le royaume de Vénus. 

Petra Schramm se risque à commenter la 

miniature toute entière et y voit le prélude 

des noces chimiques, qui renforcent l’ap-

titude à aimer. Les deux oiseaux attributs 

de Vénus – le paon, ainsi que la colombe 

– étaient considérés comme un aphrodisia-

que : la chair du paon était censée accroître 

la virilité de l’homme, et celle de la colom-

be favoriser le consentement de la femme.
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Vénus, f. 28r

Vénus passe dans son char 

orange auquel sont attelées 

deux colombes.

(f. 28r, détail)



Tel un grand ballon aux rayons d’or, 

le corps animé du soleil est dans le ciel, 

touchant quasiment l’horizon. Le visage 

humain du soleil est saisi dans des tons 

de rouge rehaussés d’or : on repère net-

tement des détails comme les plis sur le 

front et les sourcils froncés sur un visage 

à l’expression sérieuse. Les rayons d’or 

qui entourent le soleil mettent en valeur 

sa présentation et lui confèrent le nimbe 

d’une divinité mythique. Sur fond de ciel 

d’un bleu clair aux cumulus blancs, le so-

leil illumine un paysage presque mono-

chrome qui s’étend en tons verts et bleus 

jusqu’à l’horizon. L’image constitue le 

parfait complément de la miniature « Le 

Soleil noir ».

Le texte accompagnant l’image dé-

crit l’union fi nale des substances ou des 

polarités purifi ées – le soufre et le mer-

cure, par exemple – dont la combinaison 

conduit à la création de la pierre philoso-

phale. Dans l’alchimie, la couleur rouge 

représente l’opus magnum, pour l’or pu-

rifi é. Il ne fait pas de doute que le soleil 

rouge symbolise le but de toute quête, 

l’état de perfection, le miracle magique 

de la pierre philosophale ou, en résumé, 

la « splendeur du soleil » qui répand ses 

bienfaits sur la terre.
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